
	

	 	

Bilan	d’activité	2017	du	centre	de	soins	
SOS	Faune	Sauvage	Antilles-Guyane.	

Parc	des	Mamelles	
Route	de	la	Traversée	–	97125	BOUILLANTE	



Le	présent	bilan	fait	état	de	l’activité	des	centres	de	soin	SOS	faune	sauvage	Guadeloupe	

(Bouillante)	 et	 Guyane	 (Macouria)	 pour	 l’année	 2017.	 Il	 traitera	 de	 la	 nature	 des	

pensionnaires,	 leur	 provenance	 et	 leur	 devenir	 ainsi	 que	 des	 dépenses	 sur	 les	 deux	

antennes.	

	

	

1. Les	animaux	accueillis		
	

Sur	 l’année	 2017,	 les	 deux	 centres	 ont	 accueilli	 178	 individus	 pensionnaires	 de	 53	

espèces	différentes.	

	
	

Nous	retrouvons	en	majorité	des	oiseaux	avec	41%	des	arrivées,	même	si	sur	l’antenne	

Guyane,		nous		avons	accueilli		une	plus	grande	proportion	de	mammifères.	 	

32%	

27%	

41%	

Répar--on	des	èspèces	

Mammifères	

Rep-les	

Oiseaux	



2. Origine	des	animaux	recueillis	:		
	

Les	particuliers	sont	les	principaux	acteurs	pour	l’acheminement	des	animaux	au	centre	

de	soins.	Cela	confirme	la	prise	de	conscience	massive	du	public	aux	problématiques	de	

la	 protection	 de	 la	 faune	 et	 plus	 largement	 de	 la	 biodiversité.	 Cela	 fait	 maintenant	

plusieurs	 années	 que	 cette	 tendance	 se	 maintient	 sur	 les	 deux	 antennes,	 une	

collaboration	avec	le	public	qui	a	donc	encore	de	beaux	jours	devant	elle.	

	
	

	

Les	 Zoo	 de	 Guadeloupe	 et	 de	 Guyane	 participent	 aussi	 très	 largement	 à	 ces	 résultats	

puisqu’en	plus	d’héberger	et	de	financer	respectivement	le	siège	et	l’antenne	du	Centre	

de	Soins,	ils	encouragent	les	particuliers	à	participer	à	la	sauvegarde	de	leur	faune	locale	

en	offrant	systématiquement	une	entrée	gratuite	aux	Parcs	Zoologiques	aux	personnes	

nous	apportant	pour	récupération	un	animal	en	détresse.	
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3. Cause	des	apports	:		
	

Les	causes	d’apport	varient	énormément		selon	les	espèces	,	les	individus	et	l’époque	de	

l’année,		nous	pouvons	néanmoins	identifier	des	tendances	:		

	

	 	 	 	

	 	

Les	animaux	blessés	et	en	état	critique	représentent	plus	de	70%	des	apports	dans	nos	

deux	 centres	 de	 soins.	 La	 prise	 en	 charge	 des	 animaux	 en	 état	 critique	 dépend	 de	 la	

cause	exacte	de	leur	arrivée	(épuisement,	maigreur,	empoisonnement).	La	mise	en	place	

d’un	 environnement	 et	 d’un	 régime	 alimentaire	 optimaux,	 doublés	 d’une	 observation	

quotidienne	de	la	part	de	l’équipe	soignante	suffit	généralement	au	bon	rétablissement	

de	l’animal.	Pour	les	animaux	blessés,	en	revanche		des	soins	médicaux	quotidiens	voire	

des	chirurgies,	sont	souvent	nécessaires.			
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4. Les	coûts	:		

	

Les	 centres	de	 soins	SOS	Faune	Sauvage,	 représentent	bien	évidemment	un	coût	:	plus	de	
122	350	€	sur	nos	deux	sites		pour	l’année	2017.	Si	nous	nous	intéressons	à	la	répartition	de	
ces	 dépenses,	 la	 réhabilitation,	 qui	 correspond	 à	 la	 période	 de	 rétablissement	 des	
animaux		(soit	suivant	une	maladie	soit	après	une	arrivée	dans	un	état	critique)	représente	le	
cout	 le	 plus	 élevé	:	 environ	 42	000	 €.	 Viens	 ensuite	 le	 «	nursing	»,	 il	 s’agit	 de	 l’élevage	 au	
biberon	d’un	 individu	 juvénile	 et	 représente	 30%	du	budget.	 En	 effet,	 le	 nursing	 implique	
l’intervention	régulière	voire	constante	d’un	soigneur	animalier	et	l’achat	d’une	alimentation	
spécifique	onéreuse.	

En	conclusion,	nous	avons	ici	un	aperçu	de	l’investissement	que	nécessite	un	centre	de	soin	
et	de	l‘importance	que	revêt	le	soutien	financier	mais	également	technique	(infrastructures	
vétérinaires,	 professionnels	 bénévoles)	 fournis	 par	 les	 Parcs	 Zoologiques	 de	 Guadeloupe,	
Guyane	et	Martinique.,	dans	l’intérêt	général	que	sert	l’association.	
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5. Devenir	des	animaux	recueillis	:		
	

Rappelons	tout	d’abord	que	les	animaux	sauvages	apportés	pour	récupération	au	centre	de	

soins	sont	généralement	dans	un	état	de	détresse	avancé.		

Malgré	tout,	en	2017	nous	avons	obtenu	un	taux	de	survie	de			52	%		(relâchés	+	transferts+	

actuellement	pensionnaires)	soit	93	animaux	sauvés	sur	un	total	de	178	pris	en	charge.	

	

	

	
	

	

Pour	ce	qui	est	des	évolutions	dans	nos	méthodes	de	fonctionnement,	cette	année	2017	est	

marquée	 par	 l’instauration	 de	 nouveaux	 protocoles	 visant	 à	 augmenter	 notre	 taux	 de	

relâché	en	travaillant	sur	l’imprégnation.	Ce	phénomène	est	en	effet	un	des	principaux	freins	

à	la	remise	en	liberté	de	nombreux	animaux,	principalement	chez	les	mammifères.	

En	effet,	comme	expliqué	plus	haut,	les	animaux	encore	juvéniles	arrivant	au	centre	de	soins	

ont	 besoin	 de	 soins	 quotidiens	 très	 importants	 (parfois	 même	 toute	 la	 nuit).	 Tous	 ces	

contacts	avec	les	soigneurs,	imprègnent	l’animal,	qui	voit	donc		l’humain	comme	une	maman	

de	substitution	ou	simplement	comme	source	de	nourriture	et,	par	conséquent,	en	devient	

dépendant.		

28%	

48%	

4%	

20%	

Devenir	des	pensionnaires	

Relâché	

Décès	

Tranfert	zoo	

Pensionnaires	



Pour	remédier	à	cette	situation	incontournable,	nous	avons	mis	en	place		en	Guadeloupe	sur	

deux	bébés	racoons,	et	en	Guyane	sur	un	tamarin	à	main	rousse,	une	méthode	de	«	Nursing	

non	 imprégnant	»	 basé	 sur	 du	 biberonnage	 amoindrissant	 la	 présence	 humaine	 à	 l’aide	

d’une	marionnette.	L’objectif		est	de	faire	en	sorte	que	le	jeune	considère	la	peluche	comme	

leur	 maman	 à	 la	 	 place	 du	 soigneur	 qui	 «	se	 cache	»	 derrière	 ladite	 marionnette.	 	 Les	

résultats	ont	été	probants	et	montrent	bel	et	bien	un	effet	non	imprégnant		de	ce	procédé,	

puisque	que	 tous	 les	petits	pionniers	de	ce	nouveau	protocole	d’élevage	ont	été	 remis	en	

liberté.	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

Il	existe	aussi	des	animaux	arrivant	déjà	 imprégnés	(cas	des	saisies).	Dans	ce	cas	de	figure,		

nous	mettons	en	place	un	protocole	de	«	désimprégnation	»	pour	 inverser	 le	processus	en	

limitant	par	étape	les	contacts		avec	les	humains	pour		permettre	à	l’animal	de	retrouver	à	la	

fois	ses	instincts	et	son	autonomie.	Ce	protocole	à	été	mis	en	place	cette	année	sur	un	raton-

laveur	adulte	saisi	et	fortement	imprégné.	La	technique	a	été	évaluée	par	quantification	des	

comportements	 de	 fuite/approche	 en	 présence	 d’un	 soigneur.	 Les	 résultats	 sont	

encourageants	 car	 les	 approches	 ont	 diminué	 de	 façon	 significative	 sur	 la	 période	 de	

«	désimprégnation	».		Après	8	mois,	la	femelle	a	été	relâchée	en	ce	début	d’année	2017.	

Les	deux	racoons	élevés	à	la	peluche,	sub-adultes,	le	jour	de	leur	relâché	

Pointe-Noire	Guadeloupe.	



	

Ce	 mode	 opératoire	 ne	 fonctionne	 pas	 systématiquement	:	 il	 dépend	 du	 degré	

d’imprégnation	de	l’animal,	de	ses	capacités	d’adaptation,	de	son	état	de	santé,	de	son	âge…	

Lorsque	 les	 animaux	 ne	 parviennent	 pas	 à	 se	 «	désimprégner	»,	 ou	 que	 les	 traumatismes	

justifiant	leur	arrivée	au	centre	de	soins	on	été	trop	importants,	il	nous	est	alors	impossible	

d’envisager	 un	 retour	 à	 la	 nature…	 Il	 nous	 faut	 donc	 trouver	 des	 structures	 zoologiques	

acceptant	 d’intégrer	 dans	 leur	 collection	 des	 animaux	 souvent	 psychiquement	 et/ou	

physiquement	 blessés.	 Le	 vétérinaire	 rédige	 alors	 un	 rapport	 justifiant	 du	 maintien	 en	

captivité	et	sollicite	les	services	de	l’Etat	concernés	pour	valider	la	solution	de	devenir	de	cet	

animal.	

En	2017,	seulement	4%	des	animaux	recueillis	au	centre	de	soins	ont	dus	être	transférés	en	

Parc	Zoologique.	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

La	femelle	racoon	désimprégnée,	en	forêt	

Guadeloupe.	


